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Le Pre'fident enfuite laiffa la Chaire,
la Charnbre s'ajourna.

ML'Tardi ]5e. Mars.

Un Bill qui applique certaines fon-
mes d'argent y m-lentiolnc'es 'à rei-
bourfer pareilles formes avance'es par
ordre de fa Majefte', conformement. à
iiine adreffe de la Chambre d'Affem-
ble, a c'te' lu pour la prerniere fois.

Le Pre'fident du Comite'de toute la
Chambre fur le Bill de Milice, a fait
rapport des amcndcments faits h icelui,
qui ont c'te' approuve's par la Cham-
bre, et le Bill ordonne' d'être gros-
sove La Chambre seft alors jour-
ne'e.

ilercredi, 16. La Chambre fut
en Comité fur le Bill des Ofliciers
Rapporteurs.

1'ndmei/i, .1 S. La Chambre s'eft
journée faute de Quarum.

ANECDOTE DE DELLLLLE.

L'abbé Delille étoit riche d es bien-
faits de la cour ; fa fortune s'est éva-
nouie à la révolution, et il s'en eft
coflblé, en faifant des vers charmans
lur la pauvreté. On chercha à l'en-
trainer dans les fa.tions, qui divifoient
la France; mais l'efprit qui animoit
les parties dominans étoit trop oppofé
a fion caràêère. Il ne voulut point
s'aflocier' àreux qui n'avoient d'autre
moyen de régner dans un pays, que,
celui de le ravager. Peu ambitieux,
il relna fidèle :\ fa pauvreté, et il cul-
tiva les mufes au milieu des flammes,
qui de'voruient les bibliothEques et les
ubonumrenis des arts. Dans la fatale
aunc'e de 1793, les fa'5lieux voulu-
rent rendre flon talent complice de
leurs forfaits, et ils entreprirent de
forcer C. muse de !icrifier fur les au-
tels de la terreur. Le comité de fa-
lut public, lui demanda des vers pro-
pres à être chantés dans les fètes pu-

Dan le rapport du Comité nous avons..rce-
mnarqué uun amncidemennt qui peririeraux Protrellnts
d x S'e rcer tou suuicjuur qui les Fétes et Diman-
rca.

liques. On fait combien il étoit dan-
e'reux de refufer quelque chofe an
omite de falot public. L'abbé Delille
'avoit plus que des vers à donner,
t l'échafaud étoit, là pour punir fon
efus, dont on n'eût pas C'té amba-
afié dle faire une confpiration contre
a fûreté de l'état. Il réfle'chit fur
'invitation du comité de falut public,
t il dit le lendem:rin à fes amis : " J'ai

fait mes réflexions ; la guillotine eft
c une mort fort douce, et je ne ferai
" point de vers." Le fameux Chau-.
mette,qui étoit une manière d'homme
de lettres, et qui, fous une enveloppe
e'volutionnaire, portoit une ame fu-

ceptible de proce'dés, revint à la char-
et entrant de fon mieux dans les

opinions de I'abbé Delille, il le pria
de choifir un fujet, qui auroit pu être
l'obiet de fes chants dans toutes les
circonftances c'étoit le moment où
l'on venoit de décrêter, qu'il éxiftoit
un Dieu et que l'ane étoit inmortele.
L'abbé Delille, preffé par les follicita-
tions de Chaumette, choifit ce dernier
fujet. Le procureur -de la commune
lui donna vingt-quatre heures; et
lorfqu'il revint, l'abbé Delille lui mon-
tra les vers qu'il avoit faits fur l'immor-.
talité de l'ame. Les voici

Dam Ça demure impénétrable
A flife fur l'éternité
La tranquille immortalité,

Propice au bot et tcmribk au coupable,
Du teCm qui, f ous fes cus. fuit à pas de gézili

Défend Pami de lajuflice,
Er ravit E'efoir du vice-
L'afyle horrible du néant.

O vous qui de l'Olympe ufurpatrr le tonnerie,
Des éternelles lois renverfeaz les autels

LIches oppreffesurs de la terre,
Tremblez! vous êtes imnortels.

Et vous, vous di malheuç vîEtines pffrgèrcs,
Surrqui veillent d'un Dieu )es regards paternels,
Voyageurs d'un moment aux terres êtrangèrea

ConifOz.-vous, vous étes immortels !

« C'eff très bien, s'écria Chauinet
te, après à la le&ure de ' ces vers
c'en peut-être ce que vous avez fuit

cc de mieux ; mais attendons. Le
moment n'en pas venu de publier
ce vers là ; quand il en fera ten s

ç je viendrai vous avertir" Huit jours
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